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laissent égarer par des suggestions d’amour-propre auxquel- 
* les, même loyaux patriotes,, ils demeurent exposés. Ce chef 

a le terrible pouvoir de disposer totalement de ses soldats. Il 
tient leur sang entre ses mains. En le répandant avec éclat, il 
on ferait jaillir de la gloire sur son épée. L’ordre d’attaque, 
qui dépend de lui, jettera peut-être sur le terrain des victimes 
que plus de sagesse eut épargnées. * Mais ces cadavres vain 
queurs feront à sa renommée un piédestal. Qu’importent 
après tout quelques existences obscures ! Il y va de ton avenir, 
de ton avancement: un galon d’or à la manche de ta tunique, 
les étoiles à ton képi... et la tentation criminelle s’insinue 
dans l’âme vaniteuse. L’humilité, vertu des faibles, disait-on? 
A l’heure où toutes nos forces doivent être portées à leur plé
nitude, c’est l’orgueil qui se dénonce comme une menace d'af
faiblissement, l'orgueil pervertisseur des hautes vertus patrio
tiques, conseilleur funeste d’égoïsme, inspirateur d’arrivisme, 
de discordes, artisan de division et de défaite, de qui proeï- 
dent les critiques, les compétitions, les jalousies, les affreuses 
mesquineries qui effritent la vigueur d’une armée et ébran
lent la cohésion d’un peuple.

La guerre qui prêche l’humilité, prêche aussi le renonce
ment, c’est-à-dire la pauvreté, la chasteté, l’obéissance. De 
cette deuxième partie du discours détachons deux tableaux, 
c’est à savoir .omment la guerre prêche la pauvreté et com
ment elle prêche l’obéissance :

* *

La pauvreté? Ils ne gagnent plus rien: cinq sous p-r jour en
France ! Ce n’est pas un salaire, pas même un pourboire de porte- 
faix ! Quand ils auraient un crédit illimité chez leurs banquiers et 
dans Heure poches des lingots d’or, cette richesse, en ce lieu, leur 
serait vaine. Un milliardaire vit, dans la tranchée, plus pauvre
ment qu’un religieux dans son couvent. Là, du moins, on possède 
un toit sur sa tête et de la paille pour y prendre son repos. Le 
eloitre militaire, c’est la ruelle creusée dans le sol, où rien ne pro
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